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1
L’homme avait sciemment choisi de se tenir à l’écart. De toute évidence, il ne tenait pas à attirer l’attention sur lui. Raté. Lucy Brooks l’avait remarqué à la seconde où il s’était faufilé vers le fond de la salle, vingt minutes plus tôt.
Elle le détailla attentivement : une carrure imposante, un corps athlétique tout en muscles, un teint hâlé, une mâchoire volontaire qu’ombrait une barbe de trois jours. Il n’y avait pas de doute : l’homme débordait d’une virilité qui faisait de lui un mâle irrésistiblement sexy et attirant.
Elle détourna la tête, cherchant à se concentrer sur ce que disait l’un des habitués du groupe de soutien qui avait pris la parole. Cette association - The Helping Hands, qu’elle avait créée avec Tara et Kate, ses deux meilleures amies - avait pour but d’encourager ses semblables à surmonter les épreuves que la vie leur avait envoyées. Chacun venait ici avec le poids d’une souffrance dont il avait à cœur de se décharger. Chaque cas était différent car chaque histoire était différente.
Malgré elle, son regard glissa de nouveau vers le bel inconnu. Un cow-boy, visiblement. Mais un cow-boy inconnu au bataillon. C’était peut-être la raison pour laquelle les battements de son cœur s’étaient un peu accélérés. Il n’était pas si fréquent que Stonerock, petite bourgade du Tennessee où tout le monde se connaissait, accueille de nouveaux habitants.
La voix de Tara la ramena brutalement sur terre.
— Quelqu’un souhaite-t-il prendre la parole ? demandait-elle à la cantonade. Non ? Dans ce cas, la séance est terminée. N’oubliez pas que la prochaine fois nous commencerons une heure plus tard, soit à 19 heures. D’ici là, je vous souhaite à tous de passer une bonne semaine.
Lucy s’excusa auprès de ses amies et se dirigea vers le fond de la salle où l’inconnu cherchait à sortir aussi discrètement qu’il était entré.
Elle le rattrapa alors qu’il n’était qu’à quelques mètres d’un énorme pick-up noir. Évidemment, au volant de quel autre véhicule un cow-boy pouvait-il se déplacer ?
— Bonjour. Je m’appelle Lucy.
C’était une bien piètre présentation, elle en avait bien conscience, mais cet homme, qu’elle pressentait différent de ceux qu’elle connaissait, lui faisait perdre ses moyens.
— J’aurais aimé vous présenter au groupe, poursuivit-elle d’un ton plus assuré, mais vous ne m’en avez pas laissé le temps.
L’homme rejeta son stetson en arrière puis sortit un trousseau de clés de la poche de son jean.
— Peu importe, rétorqua-t-il. De toute façon, je n’ai pas l’intention d’adhérer à ce groupe. Je suis juste passé, pour voir…
Elle reconnut tout de suite le visage qui se voulait impassible, le ton désinvolte qui en même temps qu’il cherchait à nier l’évidence était destiné à persuader l’autre qu’on n’avait pas besoin d’aide. Deux ans plus tôt, elle-même accumulait tous ces signaux qui disaient qu’on allait mal et qu’on peinait à s’en sortir.
— Vous avez perdu quelqu’un récemment ?
La mâchoire de l’inconnu se contracta, signe typique d’une colère contenue. De toute évidence, elle avait vu juste.
— Souhaitez-vous retourner dans la salle, pour que nous en parlions ?
L’homme émit un ricanement cynique tout en secouant la tête.
— Merci bien, mais je ne souhaite pas déballer ma vie privée devant un groupe d’étrangers, répondit-il avec une pointe d’agressivité.
Machinalement, elle enroula les bras autour de sa taille, dans une posture défensive. Elle avait pourtant l’habitude. Une fois de plus, il fallait qu’elle garde en tête que cette hargne n’était pas dirigée contre elle.
L’homme laissa échapper un profond soupir avant de se retourner pour faire face à Lucy.
— Noah, dit-il d’un ton radouci. Je m’appelle Noah.
Elle lui sourit. Allons, l’homme n’était pas si mauvais puisqu’il faisait preuve de repentance. Cow-boy mais gentleman.
— Pour information, il ne s’agit pas de déballer sa vie privée, comme vous dites. Les gens qui viennent ici viennent pour parler, pas nécessairement de la perte d’un proche ou de leurs souffrances profondes. Nous nous réunissons une fois par semaine pour discuter de sujets variés.
Noah l’épingla d’un regard sceptique.
— Comme quoi, par exemple ?
Elle haussa les épaules, dans un mouvement qui se voulait désinvolte.
— Eh bien, en général, celui qui prend la parole doit commencer la discussion par un fait positif qu’il a vécu au cours de la semaine écoulée. Ça peut être n’importe quoi. Le but de ces rencontres est d’aider l’autre à se sentir un peu plus léger ; pas forcément de se focaliser sur ce qui le fait souffrir.
Le regard de Noah se perdit un instant au loin avant de revenir se poser sur Lucy.
— C’est vraiment bien ce que vous faites, mais ce n’est pas pour moi, conclut-il.
Elle acquiesça d’un léger hochement de tête. Avec le temps, elle avait appris à ne pas insister quand il le fallait.
— Au cas où vous changeriez d’avis, les réunions ont lieu tous les mercredis, ajouta-t-elle, l’air de rien.
Comme elle lui tournait le dos pour s’éloigner, la tête légèrement baissée en avant pour se protéger de la pluie qui s’était mise à tomber, elle l’entendit dire :
— J’ai perdu ma femme, il y a six mois.
Elle s’immobilisa un court instant avant de se retourner vers lui.
— J’ai perdu mon mari il y a deux ans, confia-t-elle à son tour.
Elle avait parlé pour lui faire comprendre qu’ils avaient quelque chose en commun, qu’il n’était pas seul ; qu’elle savait ce qu’il avait dans le cœur puisqu’elle avait vécu la même chose. Elle constata que, malgré les deux années écoulées, les mots avaient toujours autant de mal à franchir le barrage de sa bouche. Elle vivait ce deuil de manière factuelle, comme un événement terrible qu’elle s’était résignée à devoir vivre toute sa vie.
— Nous pouvons en parler en tête à tête, si vous préférez.
Il la fixa sans rien dire, lui laissant à penser qu’il se livrait une bataille intérieure âpre. Elle attendit patiemment sa réponse, indifférente à la pluie qui, en ruisselant sur elle, plaquait ses vêtements sur ses courbes féminines.
Enfin, il parla. Malheureusement, ce ne fut pas la réponse qu’elle attendait.
— Vous feriez mieux d’aller vous mettre à l’abri, dit-il. L’orage gronde.
Les mains tellement crispées sur son volant que ses phalanges en étaient blanches, Noah Spencer rentrait chez lui. Ou plutôt, dans la maison qu’il louait.
Car, en même temps qu’il avait perdu sa femme, il avait perdu son ranch. Deux sur trois des éléments importants qui composaient sa vie et qu’il ne retrouverait jamais. Comme à chaque fois, cette pensée fit naître en lui une vague de culpabilité et de chagrin qui menaçait de l’engloutir tout entier.
Il exhala un long soupir destiné à évacuer ce trop-plein d’émotions. Allons. Il n’avait pas tout perdu. Il n’était pas seul. Il avait une petite fille qui dépendait totalement de lui et qui comptait sur lui pour lui apporter toute la sécurité et tout l’amour qu’un enfant de cet âge est en droit d’attendre de son père. Cette vision qu’elle avait sans doute d’un avenir plus heureux et plus serein, même sans sa maman, il se faisait fort de la concrétiser.
Un sourire vint flotter sur ses lèvres. L’image d’Emma, sa si jolie petite fille aux boucles blondes comme les blés et aux joues toutes roses et rebondies, lui chamboulait toujours le cœur. Elle avait accueilli ce changement de vie bien mieux qu’il ne l’avait fait lui-même. À ses yeux, cette installation à Stonerock prenait des allures d’aventures extraordinaires. Il avait beaucoup à apprendre d’elle et de son optimisme.
C’était en pensant à sa fille qu’il avait poussé la porte de ce groupe de parole dont lui avait parlé l’agent immobilier qui lui avait trouvé la maison qu’il habitait. Au cours de leur entretien, elle avait mentionné toutes sortes de renseignements relatifs à la vie à Stonerock susceptibles de l’intéresser : le nom de baby-sitters connues pour être sérieuses et fiables, celui d’un bon pédiatre, ceux de quelques restaurants réputés, et puis Helping Hands, une association créée par des bénévoles qui vous aidaient et vous soutenaient dans les épreuves que la vie vous envoyait.
Il n’était pas sensible au fait d’être aidé psychologiquement pour aller mieux dans sa vie. Pour l’heure, rien ni personne ne pouvait l’aider. Sa souffrance était encore beaucoup trop vive pour être atténuée. Et il était moralement trop fatigué pour tenter quoi que ce soit.
Tandis qu’il remontait l’allée qui le conduisait chez lui, il refoula la colère qu’il sentait gronder en lui. Pour l’amour de sa fille, il s’exhortait toujours à lui offrir un visage souriant et rassurant. C’était son rôle de père que de lui épargner sa propre souffrance. À quatre ans à peine, Emma avait non seulement perdu sa maman mais aussi sa jument, qu’elle considérait comme son animal de compagnie.
Arrivé à l’emplacement où il avait l’habitude de garer son 4x4, il coupa le moteur mais n’esquissa pas le geste d’ouvrir sa portière. Il resta là, pensif, repensant à la jolie blonde qui l’avait poursuivi jusqu’à son véhicule pour lui offrir son aide. Elle s’était montrée aussi déterminée à le faire flancher que lui à camper sur ses positions. Pourtant, au cours de leur bref échange, quelque chose dans son sourire - mais aussi dans la douceur de sa voix et de son regard - lui en avait fait dire plus qu’il n’avait voulu.
La confidence qu’elle lui avait faite en retour l’avait étonné. Mais plus encore, le sourire qu’elle lui avait adressé malgré la tristesse qui pointait dans sa voix. Alors qu’elle était pour lui une parfaite étrangère, elle lui avait tendu la main. Une main qu’il avait refusée.
Il soupira de nouveau tandis qu’il ouvrait sa portière. Il ne rejoindrait pas ce groupe de parole. Parler de ce qu’il avait vécu ne ferait que lui faire revivre un traumatisme dont il ne s’était toujours pas remis. S’il était venu s’installer ici, à Stonerock, c’était pour redémarrer une nouvelle vie et c’était bien ce qu’il comptait faire. Comment pourrait-il aller de l’avant si on lui rappelait sans cesse le passé ?
Tandis qu’il franchissait les derniers mètres qui le séparaient de la porte d’entrée, il vit à la fenêtre sa petite Emma qui agitait frénétiquement la main pour attirer son attention. Un diadème en plastique planté de travers dans ses boucles blondes, elle esquissait une grimace qui le fit rire de bon cœur. Il sut alors que, à la seconde où la baby-sitter aurait franchi le seuil, il devrait troquer son stetson pour une tiare et se laisser déguiser par sa fille.
Il n’y avait pas d’autre endroit au monde où il aurait aimé se trouver à ce moment-là. Il n’avait aucunement besoin d’un groupe de soutien pour aller de l’avant. Il avait juste besoin de sa petite princesse de quatre ans.
C’était une certitude. Cependant, il ne parvenait pas à chasser totalement de son esprit l’image de cette jolie jeune femme, si patiente, si empathique, si pleine de sollicitude. Et si sexy, il ne pouvait le nier. Il revit alors les courbes délicieusement féminines que ses vêtements plaqués sur elle par la pluie lui avaient révélées. Pour la première fois depuis le drame, il avait ressenti ce qui ressemblait fort à un frémissement d’attirance physique.
Non. Il se refusait à aller sur ce terrain-là. Pour mener de nouveau la vie stable à laquelle il aspirait, il n’avait besoin que de sa fille et du poste qu’il allait occuper pour la première fois le soir même. Une nouvelle rencontre ne figurait pas au programme.
Noah prit une profonde inspiration puis, redressant les épaules, pénétra dans les locaux des services de police. Une forte odeur de café brûlé flottait dans l’air. Heureusement, il avait avalé deux expressos avant de quitter la maison. Car ici ce n’était pas comme au Texas. Arrivé le dernier, il n’avait eu d’autre choix que d’accepter de faire partie de l’équipe de nuit.
Le Tennessee, il connaissait déjà. Sa femme et lui y avaient effectué leur voyage de noces. Aussi, lorsque l’idée de prendre le large s’était imposée à lui, était-ce tout naturellement qu’il avait pensé à revenir ici.
Il se dirigea tout droit vers le bureau du capitaine Cameron St. John, un homme intègre dont la réputation n’était plus à faire. Il ressentit un mélange d’excitation et d’anxiété à l’idée de cette nouvelle vie professionnelle qui l’attendait.
— C’est parce que tu laisses toujours brûler le café. Si tu me laissais faire, on pourrait boire autre chose que cette lavasse infâme.
Il s’immobilisa devant la porte. Cette voix féminine le ramena à la veille au soir quand, au moment où il allait monter dans son pick-up, Lucy l’avait abordé pour lui proposer son aide.
Il était encore figé sur place lorsque la porte s’ouvrit sur Lucy qui le percuta violemment. Il eut la présence d’esprit de la retenir par le bras. Sa peau était douce et ferme sous ses doigts. Il remarqua qu’elle n’était pas très grande. À peine lui arrivait-elle sous le menton.
Si la bienséance lui fit très vite laisser retomber les bras le long de son corps, Lucy, elle, garda ses deux paumes à plat sur son torse. Elle leva sur lui un visage perplexe.
— C’est vous, la nouvelle recrue ? demanda-t-elle en faisant un pas en arrière. Bien sûr que c’est vous. Vous êtes en uniforme. J’allais juste…
Elle s’interrompit, légèrement rougissante.
— Vous travaillez ici ? demanda-t-il à son tour. Je ne vous ai jamais vue avant. Il faut dire que je ne suis venu que deux fois, pour me familiariser avec les lieux, mais…
Il s’interrompit à son tour, conscient de la platitude de ses paroles.
— C’est parce que je ne travaille qu’à mi-temps, expliqua-t-elle en coinçant une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille. Je m’occupe de réguler les appels urgents. Le reste de mon temps, je le passe à potasser mes cours de psychologie.
Et à animer gratuitement un groupe de soutien. De toute évidence, elle était très occupée. Tant mieux. Cela lui éviterait de fantasmer sur des tentations inutiles.
Il désigna la porte du menton.
— Excusez-moi. Je dois aller me présenter au capitaine.
— Bien sûr. Allez-y. Je ne voudrais pas vous retenir plus longtemps. C’est juste que je suis tellement surprise de vous revoir si vite. Et ici, en plus. Je…
— À plus tard, la coupa-t-il un peu abruptement.
Certes, il avait eu un moment de faiblesse. Mais ce moment était passé et il comptait bien ne plus se montrer aussi vulnérable. Pour quel genre de flic le prendrait-elle ? En tant que policier, il avait le devoir d’être fort, de faire preuve de sang-froid et d’être dans le contrôle permanent.
— À plus tard, répéta-t-elle. Je vais préparer du café.
Elle lui sourit, révélant une rangée de dents parfaitement blanches et alignées. Tandis qu’elle s’éloignait, il se laissa aller à la suivre des yeux quelques secondes avant de se ressaisir très vite. Lucy ne faisait partie de ses projets de vie future.
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